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A N D i s que  toute  la  nation  livrée  encore  à cette  al- 
légrefle  générale  de  la  liberté  régénérée  à la  fuite  de  ce  jour 
mémorable  dans  les  faftes  des  nations  ; tandis  que  cette  ivreflè 
patriotique  étoit  fi  vivement  partagée  par  une  cité  toujours 
fidele  , toujours  foumife  , toujours  réligieufe  obfervatrice  d’un  fer- 
ment fi  fouvent  répété  & renouvellé  pompeufement  dans  ce  jour 
fblemnel  j faut-il , Meilleurs , qu’un  membre  du  corps  légiflatif , 
refpe&ant  allez  peu  un  cara&ere  facré  , foit  devenu  l’organe  de 
l’impofiure , dans  l’enceinte  & en  préfence  du  fënat  augufte , 

qui  rlr»  nnt>  JoxTk  uu  prluo  R-o i-lCTa ut:  r»mjp*rc  l’univers  ? 

Juftement  indignés  , profondément  affettés  des  imputations 
les  plus  criminelles , les  citoyens  de  Villeneuve  - les  - Avignon 
s’honoreront  farts  doute  , de  dépofer  leur  vive  fenfibilité  & l’a- 
mertume de  leur  douleur  dans  le  fein  des  peres  de  la  patrie. 

La  délibération  du  confeil  général  de  la  commune  juftifie 
toute  l’étendue  de  leur  patriotifme  , de  leur  dévouement  à la 
chofe  publique  , de  leur  foumiffion  fans  bornes  à vos  dé- 
crets &.  dont  l’exécution  s’eft  maintenue  au  milieu  de  l’ordre 
de  la  paix  jamais  altérée  par  le  plus  léger  murmure  , &.  à l’a- 
bri des  orages  qui  ont  agité  la  France  6e  les  contrées  voifines. 

Les  malheurs  d’Avignon  , ces  malheurs  multipliés  par  des 
profcriptions  fanguinaires  vous  font  connus i’efprit  répu- 

gne à les  rétracer. 

En  vain  , M.  Bouche  ( car  il  faut  le  nommer  ) chercherons 
t-il  à atténuer  par  des  calomnies  dépourvues  de  toutes  preu- 
ves & de  toute  vraifemblance  , le  mérite  d’une  fécourable  hof- 
pitalité  accordée  par  des  voifins , aux  citoyens  fugitifs  de  cette 
ville  infortunée  , échappants  aux  peines , aux  excès  d’une  popu- 
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lace  effrénée , ivre  de  fang  & de  fureur  * 8c  qui  peut-être 
encore  n’en  eft  pas  raffafiée  ? 

Cette  vertu  compatiffante , la  première  que  prefcrivent  les 
ioix  de  la  nature  & de  la  fociété  , feroit  donc  devenue  un 
crime  au  mépris  des  droits  de  l’homme  que  vous  avez  confa- 
crés  par  vos  préceptes  ? 

Eh  bien  ! Meilleurs , ce  fecours  holpitalier  exercé  envers 
des  voifins  , des  amis  , des  parens  de  tout  état , de  toute  pro- 
fdïion  , n’a  pu.  être  publiquement  reproché  aux  citoyens  de 
Villeneuve,  il  a fallu  des  prétextes  fans  doute  pour  s’en  venger 
& par  une  prévarication  vraiment  criminelle , on  n’a  pas  craint 
d’y  fubftituer  des  délits  impofteurs  dont  une  bouche  impure  a. 
ofé  fouiller  le  fanétuaire  de  la  vérité,  en  y donnant  une  publi- 
cité légale,  qui  a propagé  dans  toutes  les  parties  du  royaume.. 

M.  Bouche  , accu fe  les  citoyens  de  Villeneuve , »qui  ont  feuls 
Y>  entendu  le  cri  des  malheureux  de  n’avoir  pas  volés  à leur 
» fecours  : »&  quel  fecours  plus  efficace  que  de  les  fouftraire  à la 
mort  qui  les  pourfuivoit,  aux  affreux  fupplic es  dont  ils  avoient: 
été  les  témoins  & qui  peut-être  leur  é.toient  préparés  ? 

Les  citoyens  de  Villeneuve  , n’ont  pas  volés  à leur  fecours  ? 

quand  un  premier  mouvement  aes  principaux  Jcs, 

gardes  nationaux  , les  a porté  de  fe  rapprocher  dès  murs  en- 
sanglantés d’Avignon  , qu’ont-ils  rencontrés  fur  leur  bord  ? le 
cadavre  d’un  de  leurs  anciens  citoyens , immolé  à une  fureur- 
vengereffe.  Qu’ont-ils  éprouvé  pour  prix  de  leur  empreffement*’ 
Des  obfiacles , des  ménaces  dont  ils  euffent  été  les  visfiimes , 
s’ils  avoient  tenté  de  les  liirmonter.  Et  ce  fecours  fi  voifin  &. 
qui  pouvoir -être  fi  prompt,  a-t-il  été  demandé  par  le  corps 
municipal  d’Avignon  qui  le  réclamoit  au  loin  ?...  Il  a reconnu 
le  tort  qu’il  a fait  à l’empreffement  de  fes  généreux  voifins  , 
( comme  il  confie  par  la  lettre  qu’il  écrivit  de  mouvement  à 
la  municipalité  de  Villeneuve  ) , & par  laquelle , il  attribue 
le  defaut  d’une  invitation  fi  naturelle  , » à un  oubli  plutôt  qu’à' 
» un  fentiment  d’indifférence  fi  contraire  au  patriotisme  & aux 
» liaifons  d’amitié  qui  ont  toujours  exifté  entre  les  deux  ville.  » (j 

Non  content  d’une  inculpation  fi  authentiquement  démentie,. 
M.  Bouche  fe.  permet  encore  d’avancer  outrageufement  » que 
» dix-huit  mille  cartouches  ont  été  fabriquées, à ce  qu’on  affure,. 
» à Villeneuve  , où  l’on  ourdit  de  noirs  & perfides  complôts.» 

(*)  Expreiïîon  de  la  Ieure  de  la  Municipalité  d’Orange  , à MM.  . leur  député  dut 
xi  Juillet  1790. 

(SJ  Cette  lettre  eü  jointe  à la  préfcmc  adreffe.. 
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Cette  accufation  devient  d’autant  plus  grave  qu’elle  femble 
tenir  à la  caufe  des  troubles  qu’il  attribue  aux  provinces  mé- 
ridionales, dont  il  fe  déclare  l’organe,  que  cet  accufateur  fi 
dangereux  par  la  place  qu’il  occupe  prouve  de  pareils  forfaits  : 
& les  citoyens  de  Villeneuve  fe  dévouent  tous  aux  jufies  puni- 
tions que  la  rigueur  des  loix  leur  inflige  , ou  qu’il  nomme 
lés  dénonciateurs.  Mais  fi  une  accufation  aufii  téméraire  eft 
faufiement  hafardée  , quelle  doit  être  la  peine  du  calomniateur 
& d’une  prévarication  d’autant  plus  criminelle , qu’elle  profti- 
tue  le  miniftére  le  plus  faint  , letemple  facré  de  la  loi. 

Ce  n’eft  point-ici  un  simple  particulier  compromis  par  une 
faufie  inculpation , c’eff  une  cité  entière  , c’eff  un  corps  e (fi- 
ni able  de  citoyens  expofé  à la  flétrifiure  de  toute  la  nation  pour 
avoir  préparé  de  complots  ténébreux  & les  moyens  deles  exécuter. 

Seroit-ce  à l’inffigation  ou  par  les  pratiques  des  fugitifs  Avi- 
gnonois  renfermés  dans  leur  enceinte  que  ces  infâmes  projets 
auroient  été  tramés  ? hélas,  les  infortunés  ! paifibles  dans  leur 
azile  , encore  tremblans  par  le  fouvenir  des  plus  cruels  fpec- 
tacles  & des  dangers  qu’ils  ont  couru  ; leur  efprit  accablé  ne 
laide  à des  cœurs  déchirés  que  le  fentiment  d’une  gratitude  pour 
des  hôtes  attendris.  Quoi , c’eft  relâri',  c’eft  l’expreflion  cent  fois 
répétés  de  leur  réconnoiflance  qui  agite,  qui  irrite  des  ennemis 
cruels  ? ce  tourment  du  crime  multiplie  des  jaétances  & des 
ménaces  qui  euflent  exigé  des  précautions , fi  la  barrière  qui 
fépare  les  deux  villes  n’avoit  raffiné  les  Citoyens  de  Villeneuve 
fur  des  entreprifes  redoutées  encore  par  ceux  d’Orange  dont 
l’ entre mife  & les  fecours  dirigés  par  un  ma'giffrat  aufii  vertueux 
que  patriote  ont  arrêté  des  flots  de  fang  & arraché  à la  mort  des 
malheureux  profcrits,  qui  gémiffient  encore  dans  les  fers.  Qu’il 
fbit  permis  de  le  dire  : ces  généreux  citoyens  doivent 
être  auprès  de  vous  les  oracles  de  la  vérité , comme  iis  ont  été- 
les  anges  tutélaires  de  la  maiheureufe  Ville  d’Avignon.  C’eff  dans, 
leurs  fentimeiiS  fecoui soles  que  les  citoyens  de  Villeneuve  trou- 
veront 1 apologie  de  ceux  qui  les  ont  animés. 

Qu’elle  que  puifle  donc  être  la  caufe  fuggérée  ou  intérefifée  r 
connue  ou  fecréte  des  téméraires-  inculpations  de  M.  Bouche  r 
les  citoyens  de  Villeneuve  , fiers  du  fentiment  de  leur  confi- 
dence, raflures  par  . celui  de  leur  patriotifme,  peuvent  donc  avan- 
cer avec  une  hardie  confiance  , que  si  la  calomnie  eff  un  cri- 
me dans  1 ordre  civil , le  crime  augmente,  dans  l’ordre  politique; 
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quand  il  émane  de  l’abus  du  plus  faint  des  devoirs  , 6c  bien  plus 
encore  quand  un  des  repréfentans  de  la  nation  l’accrédite  par 
le  poids  de  fon  afîertion  au  mépris  d’une  probité  , qui  épurée 
par  vos  principes  devoit  être  à l’abri  d’un  pareil  genre  de  pré- 
varication *,  la  fagefTe  , la  juftice  du  pouvoir  fuprême  que 
vous  exercés , vous  font  un  devoir  de  la  profcrire  , de  faire  pu- 
nir comme  une  forfaiture , l’abus  d’un  miniftère  facré  & com- 
me un  attentat  national  qui  porte  atteinte  à l’honneur  d’une  cité 
fage  , fidelle  , 6c  foumife  , honneur  qui  intérelfe  toutes  celles  du 
royaume  , expofées  à la  même  difamation. 

Mais  si  la  nation  entière  doit  attendre  cette  juflice  de  Taugufte 
alfemblée  nationale  , les  citoyens  de  Villeneuve  , la  réclament 
avec  une  confiance  égale  à leur  foumission  6c  à leur  refpeft. 

COPIE  de  la  Lettre,  écrite  par  la  Municipalité  d’Avi- 
gnon , à celle  de  Viileneuv  e-les-Avignon , le  15  Juin  1790. 

M ESSIEURS, 

Au  moment  où  fe  lit  dans  notre  Ville  l’explolion  qui  l’a 
mife  à deux  doigts  de  fa  perte , la  plupart  de  nous  fe  trou- 
vant difperfés  , écrivirent  aux  gardes  nationales  françaifes  nos 
alliées  6c  aux  municipalités  pour  leur  demander  du  fccours. 

Vous  avez  fû  avec  quelle  célérité  ce  fecours  efi:  venu  6c  com- 
bien il  nous  a été  utile  pour  ramener  le  calme  parmi  nos  mal- 
heureux concitoyens. 

Nous  n’aurions  pas  manqué  , meilleurs , de  vous  demander 
le  même  fervice  , perfuadés  d’avance  de  votre  générolité , mais 
la  préocupation  dans  laquelle  nous  nous  trouvions  , nous  lit 
perdre  de  vue  , ce  fecours  le  plus  prochain.  Nous  ferions  au 
défespoir  que  vous  puffiés  attribuer  cet  oubli , à quelque  fen- 
timent  d’indiffierence  t nous  connoilïons  trop  votre  patriotifme 
& les  liaifons  d’amitié  qui  ont  toujours  exifté  entre  nos  deux 
Villes  , 6c  nous  ne  défirons  que  de  les  voir  relferrer  encore  plus 
par  une  fédération  pcfitive  , qui  ne  fade  de  vos  citoyens  6c  de 
vos  gardes  nationales  , ainfi  que  des  nôtres , qu’un  peuple  de 
freres.  Nous  verrons  arriver  ce  moment  avec  la  plus  grande 
£c  la  plus  douce  fatisfaêlion. 

Nous  fommes  avec  les  fentimens  delà  plus  inviolable  fraternité, 
Vos  très-humbles  6c  cbeiffans  ferviteurs  , 

Les  maire  6c  officiers  municipaux  d’Avignon, 

RICHARD  , RAPHKL  , AUDIFFRLT  le  jeune  , 
LAMY  , GERARD , officiers  municipaux. 


